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Décrochage du petit élevage familial
L’élevage porcin familial :  
une tradition qui se perd
La production porcine a longtemps été une activité essentielle 
pour les ménages ruraux. Jusqu’au début des années 2000, un 
ménage avait pour vivre en moyenne 750 $ par an pour une 
famille de quatre personnes. En général, un quart de ce revenu 
provenaient de l’élevage de porcs. En 2001, plus de 7 millions 
de ménages détenaient au moins un porc. L’élevage porcin était 
un des piliers économiques pour la durabilité des exploitations 
agricoles. Seulement, avec le développement économique, la 
rentabilité de cette activité s’est vue concurrencée par d’autres 
sources de revenus. En 2010, l’élevage de porcs ne représentait 
plus que 15 % des revenus pour les 4 millions de ménages ruraux 
qui pratiquent encore cette activité.
Évolution de la part de ménages ruraux 
détenant au moins un porc par district en 2001, 2006 et 2011
Évolution du nombre de ménages ruraux  
avec ou sans terres agricoles, porcs (engrais) et truies
















Carte des races porcines locales en 1994
L’effondrement de l’activité familiale
Le nombre d’éleveurs porcins entre 2001 et 2011 est passé de 7 à 
4 millions. Dans le même temps, les ménages ruraux sont passés 
de 13 à plus de 16 millions. Autrement dit, la part de ménages 
ruraux avec au moins un porc est passée en dix ans de 53 % à 
moins de 25 %. Cet effondrement doit être étudié dans le détail car 
il implique une profonde restructuration de la production porcine. 
Les petites exploitations spécialisées  
sur le déclin
Le nombre d’exploitations avec 1 à 2 porcs a diminué de 6,3 millions 
à presque 2,1 entre 1994 et 2011. Cette chute est continue sur prati-
quement vingt ans. Dans le même temps, les exploitations avec 3 à 
5 porcs ont progressé entre 1994 et 2001, puis diminué depuis 
2006. Les exploitations avec 6 à 9 porcs ont progressé jusqu’en 
2006 avant de commencer à décroître. Seules les exploitations avec 
plus de 10 porcs continuent d’augmenter en nombre. Il y a cepen-
dant fort à parier qu’en 2016 cette catégorie soit aussi sur le déclin. 
Toutes les analyses convergent vers une disparition rapide des plus 
petites exploitations.















Évolution du nombre de ménages ruraux avec porcs selon la taille 
du cheptel dans l’exploitation
Le gradient nord-sud de l'activité porcine
La diffusion de l’activité d’élevage porcin se répartit selon un 
fort gradient nord-sud. Les districts ayant la plus forte part de 
ménages impliqués dans une activité d’élevage porcin se trouvent 
dans le nord alors que les districts au sud ont des taux de partici-
pation à l’activité porcine relativement faible par rapport au reste 
du pays. On observe également un gradient littoral-montagne. En 
effet, dans le delta du fleuve Rouge, la part des ménages avec des 
porcs est plus faible que dans les régions d’altitude. Cette réparti-
tion correspond assez bien à la distribution du taux de pauvreté 
économique dans le pays. En effet, la pauvreté économique est 
associée à une économie vivrière et autonome. La disparition 
progressive des districts avec plus de 75 % de ménages élevant 
des porcs peut être un signe du développement économique 
général du pays ainsi que d'une spécialisation des ménages. 
La diversité génétique porcine du Vietnam  
à risque ?
L’effondrement des élevages familiaux pose question quant à la 
survie de la diversité génétique porcine au Vietnam. Le dévelop-
pement d’exploitations plus intensives conduit à écarter des races 
moins productives au profit de races exotiques. Selon Molénat et 
Tran The Thong (1991), la diversité de la génétique porcine au 
Vietnam s’appuie sur la diversité locale et le croisement avec des 
races exotiques. Cette diversité est d’abord géographique. Dans 
les régions de montagnes, la diversité est plus élevée que dans 
les régions de plaines. Les races « rustiques » sont plus facilement 
conservées dans les vallées inaccessibles que dans les zones de 
plaines. Les efforts de sélection et de croisement séculaire ont 
permis de créer des races productives. Aujourd’hui, le croise-
ment s’accélère dans les régions connectées tout comme dans les 
montagnes. La disparition de millions de petits ateliers porcins 
porte un risque de perte de diversité génétique.
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Concentration et spécialisation de l’élevage
La restructuration du secteur
Pour comprendre la restructuration de la production porcine, 
les exploitations et le cheptel ont été réparties en groupe selon 
la taille du cheptel par tranche de 1 à 9, de 10 à 49, de 50 à 99, 
de 100 à 499 et de 500 porcs et plus. En 2001, les exploitations 
avec 1 ou 2 porcs représentaient 99 % des exploitations et 75 % de 
la production. En 2011, les catégories 1-9 et 10-49 représentent 
99 % des exploitations du pays. Le reste représente à peine 
50 000 exploitations. Par contre, ce 1 % d’exploitations produit 
plus de 15 % de la production. En 2011, les exploitations avec 
plus de 10 porcs totalisent plus de 50 % du cheptel national. La 
concentration a favorisé des exploitations de taille moyenne mais 
les exploitations de grandes tailles (plus de 100 porcs par an) sont 
en train de gagner du terrain. 
Le gradient sud-nord de la concentration porcine
L’évolution de la concentration porcine par exploitation montre 
une franche différence entre le nord et le sud. La région Sud-Est 
se démarque nettement du reste du pays. Les districts au nord-est 
de Hô-Chi-Minh-Ville montrent des concentrations porcines 
moyennes supérieures à 10 porcs par exploitation dès 2006 alors 
que dans le delta du fleuve rouge et particulièrement autour de 
Hanoï, la concentration moyenne varie entre 5 et 10 porcs par 
exploitation. En 2011, les districts sur l’axe Hanoï – Hải Phòng 
ont une concentration deux fois plus élevée que dans le reste du 
delta du fleuve Rouge. Au sud, la concentration a aussi augmenté. 
Un groupe de districts plus intensifs apparaît au sud de la région 
des hauts-plateaux. Cette évolution est marquée par une augmen-
tation de la densité mais surtout par la disparition des petites 
exploitations familiales. Seules les grandes fermes résistent aux 
changements (marché, politiques publiques…).
Densité porcine totale par type d'exploitation
Grâce à l’analyse de la contribution des types d’exploitations aux 
densités totales porcines par district, il est possible de repérer 
la localisation préférentielle de certaines catégories d’exploi-
tations. Entre 2001 et 2011, la densité porcine des petites 
exploitations a diminué avec un renforcement net des densités 
porcines liées aux exploitations moyennes. Les grandes fermes 
se sont majoritairement développées dans les régions bien 
connectées. Les régions d’altitude ont conservé une structure 
de production plus traditionnelle.
Élevage commercial dans la province de Đồng Nai 
















Évolution du nombre d’exploitations avec des porcs selon la taille de troupeau entre 2001 et 2011
Contribution des différentes catégories d’exploitations porcines à la densité totale porcine par district en 2001
Contribution des différentes catégories d’exploitations porcines à la densité totale porcine par district en 2011
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Relocalisation de l’élevage porcin autour des métropoles
La force d’attraction et de répulsion 
des métropoles
Pour mieux comprendre les dynamiques spatiales de redistribu-
tion de la production porcine dans un contexte de restructuration, 
il faut s’intéresser à la périphérie des grandes métropoles comme 
Hanoï et Hô-Chi-Minh-Ville. Pour rappel, ces deux villes 
concentrent à elles seules environ 10 millions d’habitants, 
7,4 millions pour Hô-Chi-Minh-Ville et 2,6 millions pour Hanoï. 
Ces marchés ont une fonction polarisante pour les activités 
d’élevage à vocation commerciale et sont au centre de la transfor-
mation de la géographie de l’élevage porcin sur la décennie 2000.
Le delta du fleuve rouge et ses densités
La force d’attraction sur les élevages est notable aux environs 
de Hanoï au début des années 2000. Dans la zone à moins de 
20 kilomètres de la ville se trouvait la majorité des communes 
avec des densités porcines supérieures à plus de 500 têtes par km2. 
De même à moins de 20 kilomètres de Hải Phòng de nombreuses 
communes atteignaient des densités similaires. L’activité porcine 
est alors considérée dans les campagnes périurbaines comme une 
activité rémunératrice qui permet aux ruraux de se connecter 
aux dynamiques de développement venues des villes.
Des corridors de développement
Les régions situées le long des grands axes de transport sont dans 
un premier temps privilégiées. Les importations d’aliments du 
bétail depuis Hải Phòng favorisent l’implantation des usines 
agro-industrielles le long de la route nationale entre la capitale 
et le port. La densité dépasse alors les 500 porcs/km2 là où les 
agro-industries sont les mieux implantées.
Vers la fin de la ceinture porcine
Entre 2001 et 2011, les fortes densités situées autour de Hanoï 
s’effritent sous le poids de l’urbanisation. L’extension de la 
province de Hanoï en 2008 offre à la métropole des terres 
d’urbanisation rapide. Les populations paysannes vivant à 
proximité de la capitale optent pour d’autres sources de revenus 
que l’élevage. En effet, cette activité est peu rémunératrice par 
rapport à des activités du secteur secondaire ou tertiaire pour 
des périurbains et par-dessus tout elle est polluante ce qui a 
incité à limiter cette activité par les pouvoirs publics.
Densité porcine autour de Hanoï en 1994
Porcs locaux dans la province de Hanoï
Densité porcine autour de Hanoï en 2011















Porcs locaux dans la province de Đồng Nai
Densité porcine autour de Hô-Chi-Minh-Ville en 1994
Densité porcine autour de Hô-Chi-Minh-Ville en 2001
Densité porcine autour de Hô-Chi-Minh-Ville en 2011
Hô-Chi-Minh-Ville et le delta du Mékong
Première métropole économique, Hô-Chi-Minh-Ville se trouve 
à la convergence de deux régions : au nord les plateaux du centre 
et au sud le delta du Mékong. De plus, la ville est au carrefour 
entre le Cambodge et le port de Vũng Tàu, le plus grand port 
en eaux profondes du pays. Dans la région Sud-Est, les densités 
humaines sont nettement plus faibles que dans le delta du fleuve 
Rouge. Elles atteignent tout de même plus de 450 hab./km2. 
Traditionnellement, les habitants du sud consomment plus de 
produits issus de l’aquaculture. Néanmoins, à partir des années 
1990, la production de viande se développe.
La région historique du bas Mékong
En 2001, les fortes densités porcines se localisent d’abord dans 
le delta du Mékong en aval du delta du Mékong. Cette localisa-
tion  s’explique par le transport fluvial des matières premières. 
Le Cambodge et les riziculteurs du Mékong vendent leur riz à 
des intermédiaires qui acheminent les grains jusqu’aux ports 
de Cần Thơ et de Vĩnh Long. Les coproduits de la transforma-
tion du riz sont alors intégrés dans l’alimentation animale. L’est 
du delta du Mékong a alors des densités porcines supérieures à 
150 porcs par km2.
Le développement spectaculaire 
de la région Sud-Est
Cependant, il faut constater l’existence de fortes densités au nord 
de Hô-Chi-Minh-Ville dans la région dite du Sud-Est. Le long 
des principaux axes de communication, quelques communes 
dépassent les 500 porcs par km2. Le processus d’industrialisation 
est déjà à l’œuvre au début des années 2000. À partir de 2011, les 
densités ont progressé dans le triangle Hô-Chi-Minh-Ville, Biên 
Hòa, Vũng Tàu et autour de Mỹ Tho. Les plus fortes densités sont 
plus localisées au-delà de la limite de 50 km de la capitale. Quelles 
en sont les conséquences au point de vue environnemental ?
Concentration à risque ?
L’apparition de fortes densités dans le sud du pays est liée à la 
restructuration de la production. Seulement, les densités y sont 
techniquement plus faibles que dans le nord notamment dans le 
delta du fleuve Rouge. Est-ce dire que les risques environnemen-
taux sont plus élevés dans le nord que dans le sud ? Les données 
d’enquêtes montrent que les problèmes environnementaux sont 
plus accentués au sud. Au nord, les effectifs sont plus nombreux 
mais les élevages sont plus petits, donc plus diffus dans l’environ-
nement. L’intégration est plus forte entre agriculture et élevage, 















Diversification des systèmes porcins
L'intégration agriculture-élevage au Vietnam 
Quels sont les effets de la restructuration de la production 
porcine sur l’environnement ? Observons d’abord la dynamique 
d’intégration agriculture-élevage au sein des exploitations. Le 
développement des élevages commerciaux et des exploitations 
familiales intensives entraîne un phénomène de spécialisation 
agricole des systèmes de production. Les exploitations d’élevage 
ne feraient plus que de l’élevage hors-sol fondé sur des intrants 
industriels. Mais comment mesurer cette transformation des 
systèmes ? Les typologies internationales de Seré et Steinfeld 
(1995) et de Robinson et al. (2011) proposent de rapporter 
 l’activité d’élevage aux différents types de cultures présents dans 
l’exploitation. Avec les données des recensements agricoles 
du Vietnam, il est possible de rapporter les différents effec-
tifs animaux aux différentes superficies agricoles. Il est ensuite 
possible de différencier les exploitations porcines entre celles qui 
ont au moins des cultures annuelles (possible intégration), celles 
qui n’ont que des cultures pérennes et enfin celle qui n’ont pas de 
terre agricole donc hors-sol. Grâce à ces typologies, nous avons 
défini six catégories d’exploitations.
Des systèmes à faibles intensités  
en forte diminution
En 2001, les exploitations porcines étaient majoritairement du 
type systèmes 1 : présence de cultures annuelles avec une faible 
densité porcine. Elles représentaient 90 % des exploitations et 
80 % du cheptel. En 2011, ces exploitations représentent encore 
70 % des élevages mais seulement 40 % de la production. En stock, 
leur nombre a chuté de 6,5 à moins de 3 millions d’exploitations.
Des systèmes intensifs qui prennent le relais
Dans le même temps, les systèmes d’élevage plus intensifs se sont 
développés en terme de production. Les catégories S3 (cultures 
annuelles + forte densité porcine) et S5 (cultures pérennes + forte 
densité porcine) comptent en 2011 pour 10 % des exploitations et 
concentrent plus de 25 % du cheptel national. On compte environ 
400 000 exploitations de type S3 et S5 en 2011. Les systèmes stric-
tement hors-sol (S6), c’est-à-dire sans terre agricole, diminuent 
en nombre mais progressent légèrement en effectif de porcs. Ces 
systèmes se situent majoritairement autour des villes pour des 
raisons économiques (proximité des marchés) et urbanistiques. 
L’étalement urbain entraîne la disparition des terres agricoles. Ces 
systèmes d’élevage hors-sol pourraient rapidement disparaître.
Une petite exploitation porcine et sa gestion des effluents
Catégorie des exploitations porcines selon le lien à la terre, 
 le type de culture et la densité animale (unité d'élevage - UE)
Évolution du nombre d’exploitations 
porcines par catégories entre 2001 et 2011
Évolution de la production porcine 















La géographie de l’intégration  
agriculture-élevage
Les systèmes intensifs (S3 et S5) sont globalement surreprésentés 
dans la région du delta du fleuve Rouge et de la région Sud-Est. 
En 2001, les systèmes intensifs se trouvent principalement dans 
la région du Sud-Est et sont majoritairement en intégration avec 
des cultures pérennes (S5). Les systèmes intensifs en cultures 
annuelles (S2 et S3) sont en majorité concentrés dans le nord le 
long de la route Hanoï - Hải Phòng là où les usines d’aliment 
animal se sont installées. L’intensification au nord se propage en 
forme de tache partant d’une infrastructure de transport pour 
tendre vers un ensemble régional. Au sud, on constate le dépla-
cement des zones intensives entre 2006 et 2011.
Des nouveaux modèles de production porcine ?
Si cette typologie montre quantitativement la diversification 
des systèmes d’élevage, il est assez facile d’observer ces nouvelles 
formes d’élevage sur le terrain. Depuis le début des années 2000, le 
gouvernement vietnamien soutient le développement des exploita-
tions VAC (vườn - ao - chuồng) avec un élevage porcin, un bassin 
piscicole et un jardin. Les différentes matières agricoles (cultures, 
résidus, effluents, eaux) créent une sorte de boucle fermée d’inté-
gration agro-écologique au sein de l’exploitation. Ce modèle idéal 
se retrouve sous différentes formes. Cependant, les exploitations 
ont souvent des jardins trop petits pour accepter la charge nutri-
tive des eaux de bassin. Ils larguent le surplus dans les champs 
rizicoles à proximité. De même, les jardins de légumes laissent 
aujourd’hui place à des cultures de rentes à plus forte valeur ajoutée. 
Ces nouveaux modèles d’association agriculture-élevage donnent 
la part belle à l’arboriculture. De nombreux éleveurs vietnamiens 
utilisent une grande partie des effluents porcins pour fertiliser les 
pieds des arbres (longane, mangue, pamplemousse, noix de cajou, 
ramboutan, café). Il existe de nombreuses associations possibles. 
Les fertilisants d’origine animale offrent aux agriculteurs un engrais 
efficace pour s’adapter à l’évolution du marché. La demande de lisier 
autour des exploitations suscite la création d’un marché de matières 
fertilisantes d’origine animale à l’échelle locale et régionale.
Des sacs d'effluent porcin dans une culture pérenne














Forte diversité de systèmes  
malgré la restructuration
Au-delà de l'analyse classique de la restructuration de la produc-
tion porcine, cette approche par systèmes d’élevage permet de 
montrer un processus de diversification des modèles malgré un 
processus a priori d’homogénéisation. En effet, l’augmentation de 
la taille moyenne du cheptel par exploitation n’est pas une trajec-
toire uniforme entraînant partout l’apparition des mêmes formes 
d’élevage industriel. Bien au contraire, le processus génère fina-
lement plus de modèles qu’il n’y en avait à l’origine. Cependant, 
cette réflexion doit tenir compte du processus de transformation 
dans le temps. En effet, les systèmes intégrés (S1, S2, S4) restent 
globalement en déclin et, dans un avenir proche, certaines de ces 
formes d’élevage pourraient devenir très minoritaires. 
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Le développement des systèmes hors-sol est-il sans risque ?
Approche multifactorielle  
des risques liés à l'élevage
Appréhender l’impact environnemental des élevages suppose 
d’intégrer plusieurs dimensions. Il faut à la fois s’intéresser à 
la production de déchets, aux concentrations de nutriments, à 
la pollution de l’air, de l’eau et des sols. Il faut aussi prendre en 
compte les effets sur la santé animale et la santé des populations. 
Mais, face aux manques de données officielles, il est difficile 
de considérer l’ensemble de ces dimensions. Nous allons donc 
estimer les trois principaux nutriments présents dans les déchets 
d’élevage (azote N, phosphate P, postasse K) et leur concentra-
tion à l’échelle des exploitations et des territoires.
Estimation et modélisation  
des flux de nutriments
La concentration de nutriments NPK dans les effluents d’éle-
vage a été largement étudiée à travers le monde, ce qui permet 
d’en connaitre la production moyenne par animal en fonction 
de son poids et de son alimentation. À partir de cette estimation 
par animal, il est possible d’estimer la concentration par exploita-
tion. Cette teneur peut être comparée aux besoins de fertilisants 
des plantes à l’hectare, et ainsi en déduire un bilan à différentes 
échelles administratives : un volume de déchets d’origine animale 
par exploitation est estimé et comparé avec la capacité théorique 
de traitement des sols agricoles. Si l’exploitation produit plus de 
déchets qu’elle n’a de terre alors les déchets ne sont pas absorbés 
par les sols et sont donc source de pollution. Dans ce cas, nous 
comparons le surplus de l’ensemble des exploitations porcines 
avec la capacité de traitement des terres agricoles des exploi-
tations sans élevage dans un territoire donné. Si un surplus de 
déchet est constaté à l’échelle d’une commune, nous refaisons le 
calcul à l’échelle du district puis à l’échelle des provinces.
Des régions dominées  
par des systèmes intensifs
Que ce soit au nord ou au sud, les systèmes intensifs (S3, S4, S5 
et S6) représentent aujourd’hui plus de 75 % du cheptel dans un 
nombre croissant de districts. Principalement localisés autour 
des grandes métropoles, ces systèmes intensifs sont majoritaires 
à l’échelle de grandes régions agro-écologiques comme dans le 
Sud-Est, le delta du fleuve Rouge et dans le delta du Mékong. 
Il semble que ces systèmes intensifs se développent dans les 
régions du centre et de montagnes.
Des effluents porcins relâchés dans l'environnement















De l’estimation des nutriments 
à l'évaluation du risque
Il est possible de déterminer à l’échelle d’une commune ou d’un 
district un niveau de risque environnemental à partir des bilans 
estimés de concentration de N, P, K par exploitation. Pour cela, 
il faut additionner l’ensemble des bilans des exploitations d’une 
même commune ou d’un même district et les comparer aux 
surfaces agricoles utiles. Le ratio obtenu permet de mieux appré-
hender les surplus d’effluent issus des systèmes d’élevage à l’échelle 
d’une entité administrative. Nous obtenons quatre niveau de 
risque. Si les surplus d’effluent ne dépassent pas 50 % des besoins 
agricoles, alors la capacité de saturation n’est pas atteinte et le 
risque est potentiellement faible. Entre 50 et 100 % des besoins, le 
risque est estimé comme moyenne. Au-delà de 100 % sur un nutri-
ment (N ou P ou K), le risque est considéré comme sérieux. Dans 
le cas où la concentration de l’ensemble des nutriments dépasse les 
100 % des besoins, la situation est alors considérée comme préoc-
cupante. Selon les calculs, 1 000 communes ont un risque élevé et 
500 communes font face à un risque préoccupant.
Cibler la politique environnementale
À partir de ces données, le gouvernement pourrait cibler ses 
investissements en priorité pour les communes à risques élevés et 
ouvrir ensuite à des communes de risques inférieurs. Notamment, 
la grande majorité des communes en surplus se trouvent en péri-
phérie de Hô-Chi-Minh-Ville et dans le delta du fleuve Rouge. 
120 communes ont plus de deux fois leur besoin en phosphate. La 
très grande majorité de ces communes sont des quartiers urbains 
avec un élevage limité mais avec des terres agricoles tout aussi 
limitées. Sur les dix premiers districts en surplus, neuf se trouvent 
dans la région Sud-Est. Les cinq premiers sont au contact direct 
de la ville de Hô-Chi-Minh-Ville. Sur l’ensemble des districts en 
surplus, seulement deux districts peuvent être considérés comme 
des « zones rurales ». Le risque à l’échelle des districts est donc 
plus dilué par la présence de communes avec des terres agricoles 
et des densités d’élevage plus faibles.
Réponse technologique au risque en zone rurale
En 2008, le gouvernement a mis en place une politique de zonages 
visant à relocaliser les exploitations intensives. L’objectif est de 
déplacer les exploitations intensives situées hors des zones résiden-
tielles. Les provinces de Đồng Nai (50 km de Hô-Chi-Minh-Ville) 
et de Hưng Yên (30 km de Hanoï) ont été les sites pilotes pour cette 
expérimentation. À Đồng Nai, par exemple, les autorités ont défini 
dans le district de Thong Nhat des « zones de développement de 
l’élevage » (ZDE). La création de ces zones a été soutenue par la 
Banque mondiale. Les résultats obtenus montrent que ces zones 
d’élevage favorisent les élevages commerciaux et augmentent la 
concentration animale. Les investissements réels pour l’environne-
ment restent inférieurs aux attentes.
Estimation maximale de la concentration de phosphate 
d’origine animale par surface agricole en 2011
Zones de développement de l’élevage à Thống Nhất.















Des « zones d'élevage » 
à l'écart des zones urbaines
Dans le sud du Vietnam, la mise en place des « zones de dévelop-
pement de l’élevage » s’inscrit dans un processus d’intensification 
des systèmes d’élevage dans un contexte d’urbanisation rapide. 
L’extension des zones bâties a été rendue possible par le dévelop-
pement de l’élevage porcin. En effet, il est possible de modifier 
la vocation agricole d’une terre si l’exploitant y crée un atelier 
d’élevage. Entre 2005 et 2015, la zone urbaine a triplé de surface. 
Dans le même temps, le nombre de porcs a été multiplié par 5 
entraînant une forte pollution des eaux de surface. Cette zone est 
par ailleurs située à moins de deux kilomètres du lac de Trị An, 
première source d’eau pour Hô-Chi-Minh-Ville. 
Dans les « zones de développement de l’élevage », les autorités 
locales encouragent les éleveurs à investir eux-mêmes dans la 
construction de routes, les infrastructures de traitement et les 
aménagements généraux. L’État prend en charge l’électrifi-
cation jusqu’aux portes des fermes commerciales. Dans cette 
partie du Vietnam, le marché du foncier est libre. L’État n’a pas 
réussi à racheter des terrains pour développer ces zones. La mise 
en place des zones d’élevage a fait grimper le prix du foncier. 
Certains éleveurs s’associent avec des propriétaires fonciers 
pour mettre en place des ateliers intensifs. Mais, cette course à 
la concentration augmente le risque environnemental puisque 
les fonds investis pour l’accès à la terre ne le seront pas pour la 
gestion environnementale.
Zonages et aménagements de l’élevage intensif 
Gia Tân 3 
District de Thống Nhất 
Đồng Nai Vietnam




Source : SPOT (2016)
0
0,5 km
VillageCanal Zone des VACs RizièreXóm Mới 
District de Chương Mỹ
Hà Nội
Bassin piscicole
Source : SPOT (2016) 
Des zones d’élevage au contact des villages
Dans le nord, l’organisation est différente. La terre appartient à l’État. 
Des « zones de développement d’élevage » sont aussi créées et les agri-
culteurs intéressés pour avoir une place dans ces zones  s’inscrivent 
sur des listes officielles auprès des autorités communales. Les droits 
d’usage et les investissements sont gérés entre l’ayant droit et les 
autorités locales. Faute de place, les zones d’élevage sont accolées 
aux villages servant ainsi de zones de traitement des eaux grâce aux 
bassins piscicoles. Le modèle VAC (élevage porcin + bassin piscicole) 
est dominant. Les eaux sont ensuite utilisées pour les rizières.
